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COURAGE 

et  patience. 


Dans  les  révolutions,  doit-nn  s’éfonhèr 
d’un  moment  d’anarchie  Ou  de  ftagnatioft 
dans  l’exercice  des  pouvoirs?  C’efl:  une 
horloge  qui  ceffe  de  mefurer  le  tenips  tan- 
dis qu  on  remonte  les  poids.  Cet  interrègne 
a cependant  fon  mouvement  propre  , &fe 
mouvement  à fes  principes  & feS  loix. 
Gouverner  pendant  la  révolution  pat  lés 
moyens  qui  doivent  la  füivre  & fe  conduire 
dans  l’orage  comme  dans  le  calme,  c'eft 
confondre  les  caufeS  & les  effets,  & courir 
le  rifque  de  perdre  ce  qu’on  Veut  gagner» 
Cette  fimple  obfervation  appliquée  aux 
opérations  de  l’Affemblée  rtatiorfâle  e^t- 
plique  comment , avec  autant  de  couragê, 
de  lümiete  ôc  de  zele,  il  arrive  cependanï 
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jqu’elle  n^acheve  rien  & qu^  les  plus  gramîs^ 
obftacles  embarralTent  & contrarient  Tes 
efforts  & déçoivent  efpérances  que 
femblôient  nous  pérme^fre  fes  pénibles  & 
conftans  travaux.  ^ 

L’elprit  de  modération  de  ceux  qui 
gouvernent,  leurs  vertus-,-  leurs  lumières 
même',  fes  garans  -du  bonheur  public 
4ans  un  temps  ordinaire , oferai-}e  le  dire  ? 
JEt  pourquoi  m’abltienderai-je  ? J’honore 
ceux  que  je  défigrîe . ici  5 l’intention  la 
jplus  pure  m’anime.  Mais  un  intérêt  plus 
, grand  que  tous  les  Jentimens  perfonneîs 
m’ordonnent  de  ne  rien  diffimuler.  Je  veux 
,éclairçr^  cette  étrange  fituation  qui  jette 
.tant  d’alarmes  dans  tous  les  efprits  & dont 
enfin  moi-même  je  commence  à redouter 
la  durée  & les  fuites.  Les  vertus'  du  Roi , 
celles  de  fon  Minifire  ^ la- force  duConfeil, 
fa  fageffe,  tous  ces  éléments  d’un  Gouver- 
nement qui  méritent  la  confiance  > dçs 
JPeuples,  font  dans  la  çirçqnftançe  afluelle 
,^la  caufe  des  réfiftancÆs  '^c^uépro.uyen^^ 
fes  développemens  une  révolutipn  d’ailleurs 
inévitable 
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, . Un  Roi,  ami  du  Peuple,  fécondé  par 
des  Minières  habiles  & bien  intentionnés  , 
rallie  néceffairement  à lui  tous  les  enremis 
de  cette  révolution..  Le  prétexte  eft  fpé- 
cieux  & rintérêt  perfannel  fe  cache  ailë- 
ment  Tous  tous  ces  malheurs  particuliers. 
L’inévitable  effet  du  paffage  d’un  ordre  de 
choie,  à un  autre,  & remarquez;  bien  lu 
contenance  des  Ariftocraîes  depuis  le  nou-^ 
veau . mmiftere  , compofé  cependant  de 
leurs  plus  redoutables  adverfàires  ; il  fem- 
bleroit  qu’ils  devroient  former  dans  l'Af- 
femblée  nationale  le  parti  de  l’oppofitioh. 
Au  contraire  ils  font  les  appuis  du  Miniftre 
qu^ils  ont  voulu  perdre,  & rien  en  effet  n’ell 
plus  conforme  à leurs  principes.  Que 
yeulent-ils  ? empêcher  la  eonltitiitio.n , re- 
tenir dans  les  mains,  du  Ro^^cette  autorité 
abfolue  dont  ils  difpofent,  & dont  les  uns 
regrettent  rexercice  comme  Juge  louves 
l-ain,  comme  Prince  de  fEglife,  comme 
Gouverneur  ou  Intendant  de  Province , 8^ 
les  autres  comme  afpirant  à ces  places  pær 

Pintrigue,  la  vénalité  ou  là  furvivance.  Ceâ 
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Vik  ennemis  de  la  liberté  & de  l’honneur 
. du  nom  François  font  donc  Royaliftes  & 
• Miniftériels  par  effence  5 & fuiyezJes  dans, 
hs  débats  de  rAffemblée  , vous  les  verrèz 
Gonftaniment  .occupés  à déranger  f ordre 
du  jour , à prolonger  les  difculEons , à fuA 
pendre  les  Arrêtés  , à produire  du  défordre 
& du  fcandalej  & lorfqu’ils  ne  font  plus 
affez  forts  pour  arrêter  le  mouvement, 
'alors  changeant  tout-à-cQup  de  batterie,  ils 
font  tout  ce  qu  ils  peuvent  pour  l’exagérer^ 
' Fideles  à leur  plan  de  décréditer  les  travauît 
& le  çaraftere  des  Repréfentans  de  la  Na^ 
don  aux  yeux  du  Peuple , afin  de  le  rame- 
ner, par  le  fèntiment  du  mal  préfent  qui 
efface  toujours  trop  aifément  celui  des  maux 
paffés  , vers  le  pouvoir  fans  borne  dont,  je 
le  répçîe,  ils'*^ént  fort  bien  que  le  Mo- 
narque rieLfera  pas  , mais  dont  ils  efperent 
pouvoir  abufer  encore  une  fois.  ' ‘ ' 

Si  les  Repréfentans  de  la  Nation  , & je 
m connois  que  ceux  des  Communés  qui 
mentent  ce  nom  , avoient  fènti  toute  fini-* 
pbftànce  des  devoirs  attachés  à jour  pofc 
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tion  orageufe,  ils  euffent,  après  s’être  conC- 

tîtués  en  Affemblée  nationale , refufé  d’ad- 
mettre 600  perfonnes  dont  la  ihajorite  avoir 
déclaré  qu  elle  fe  regardoit  non  comme  les 
Repréfentans  de  la  Nation , mais  feulement 
de  leur  claffe  privilégiée.  On  ne  v devoir^ 
point  ouvrir  le  fanftuaire  de  la  Patrie  à ces 
ennemis  de  la  liberté  j il  falloit  confommer 
la  révolution  feulâC^  en  n admettant ‘ de 
Noble  & d’Eccléfiaftique  qu  en'proportion 
de  leur  population  & dans  le  même  rap- 
port détermin'é  pour  les  Communes. -Mais 
les  circonftances  en  ayant  autrement  dé- 
cidé , il  faut  chercher  un  autre  remede  à 
ce  vice  inhérent  â la  cônftitutîon  d’un 
iËorps  dans  lequel  repofe  les  deftinées  de 
Vingt-cinq  millions  d'hommes  au  milieu  deS' 
germes  d^une  fermentation ^'putricide  dont- 
on  redoute  avec  raifon  de  voir  s’exhaler  les 
plus'inortels  venins.  Mais ‘comme  dansda 
formation  de  cetiUmvers  même  leslemences 
îés-plus  nuifiblës  fé  développént  à -côté  des 
^produélions  les  plus  falutakes^  & que  c’e^ 
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pat  la  combinaifon  de  leurs  principes , c*n 
apparence  contraires,  que  jç  forme  tout  ce 
que  - nous  admirons  le  plus.  Il  n’eft  peut-; 
jette  pas  impoffible  de  voir  éclore  de  ces 
longs  & 'Ycindaleux  ^débats  qui  agitent 
rAlTemblée  nationale  , & montre  aux  Na- 
tions dans  Une  nudité  véritablement  horrible 
les  vices  de  Fefprit  & du  cœur  humain, 
une  conftitution , libre^  & • vigoureufe  , &: 
digne  cTun  Peuple  éclairé.  Mais  c’eft  aux 
Repréfentans'des  Communes  à fe  pénétrer 
de  la  dignité  de  leur  million.  C eft  aux 
Peuples  dont  ils  font  les  véritables  organes^ 
& pour  lïntérêt  defquels  ils  travaillent  avep 
tant  de  courage,  à les  foutenir.  G’ell  àtous 
lés  hommes  .éclairés  que.  je  demande  uq 
dévouement  digne  du  terme  où  nous  vou- 
ions tous  atteindre.  Car  c’eftpar Ês  fecours 
réunis  que  doit  s’achever  la  révoiutiort 
.cbmniencée  $ oui , mes  amis , encore  un 
|>as  j & le  plus  grand  exen^ple  qu’un  Peuplé 
lait  jamais  donné  à la  terre  des  Fran^^i^ 
:|)purrQnt  s’en  enorgueillir*  Mais 


fouffrir  des  maux  inévitables  & paflagers, 
Encbreun  jour,  & toutes  lestyranniesferom 
détruites.  Aimons  la  Patrie  fecourons-lai 
Gn  voudroit  nous  é«afer  -fous  fes  ruines.  ■ 
Ceux-là  qui  ont  tui  fi  lâchement  favoui^ent 
nos  allarmes;  ils  les  fomentent  de  loin, 
mais  ils  ne  font  pas  faits  pour  connoître  les 
refîburces  qu’un  fentiment  genereux  peut 
produire,  & les  douceurs  attachées  à ,1a 
feule  efpérance  de  mourir  libre.  Mes  chers. 
Concitoyens,  défendons-nous  de  tous  de- 
couragemens.  J’ofe  vous  la  promettre  cette 
régénération  li  dchree  & fi  neceffaire.  Elle 
eft  dans  vos  mains.  Courage  Ù patience  , & 
bientôt  vous  verrez  régner  la  Raifon;  Ne 
vous  laiffez  point  ravir  le  prix  de  tant  de 
maux  foufferts  par  ceux-là  meme  qui  vous 
les  ont  caufés.  Encore  un  peu  de  temps , ils 
feront  vaincus  & vous  triompherez  , & 
vos  enfans  feront  libres , & vous  ferez  bénis  ' 
par  la  poftérité  & en  honneur  au  refte  de 
la  terre. 

J’ai  vu  fur  un  de  vos  Drapeaux , Vivré^ 
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lihrey  ou  mouriK  ; que  ce  fentiment  foijt 
gravé  dans  vos  cœurs,  & tous  les  tytahÿ 
des  hommes  trembleront. 

A Paris  k ao  Ittiikt  tjgg.  KzrsaIHt^ 


